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	À mon ami, Urbain,

	Ce texte, cette histoire, notre Histoire de la France, c’est toi, Urbain qui me l’a demandée, qui me l’a commandée…

	 

	Toi, l’humaniste, écrivain, imprégné, pétri de culture occidentale et notamment française, tu souffres de côtoyer, dans ton quotidien congolais, trop d’inégalités sociales, insupportables en ce début de 21e siècle. Journaliste en Afrique, à Brazzaville, tu dénonces avec véhémence, dans « Éveils d’Afrique », des états englués dans des situations inexcusables, souvent rendues inextricables par la volonté de leurs dirigeants…

	La France fut ton modèle culturel. Ses avancées sociales influençaient les peuples. Sa politique influençait les plus puissants. Sa diplomatie persuadait les plus rigides. Ses progrès technologiques éclairaient le monde. Son économie florissante attisait les convoitises. Sa culture soutenait son rayonnement…

	Son prestige était grand ! …

	Observateur attentif, tu perçois le déclin de la France. Tu pâtis à nos côtés d’une condition, un destin que tu vois s’enfoncer inexorablement dans les abysses…



	



	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Vieille France, accablée d’Histoire, meurtrie de guerre et de révolutions, allant et venant sans relâche de la grandeur au déclin, mais redressée, de siècle en siècle, par le génie du renouveau…

	 

	Charles de Gaulle, Mémoires de guerre



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Avertissement

	 

	 

	 

	Je suis un Français

	 

	Les Français existent, n’en déplaise aux mondialistes !

	Je suis un Français.

	Pas par mes origines.

	Pas par la couleur de ma peau.

	Pas par ma religion…

	Je suis un Français par mes parents qui m’ont inculqué les règles de la bienséance, de la courtoisie, du respect des autres, de la tolérance, du « vivre ensemble » comme on dit aujourd’hui.

	Je suis un Français par l’école de la République qui m’a appris la grandeur de la France et La Marseillaise, notre hymne national.

	Je suis un Français par l’école de la République qui m’a enseigné la laïcité, la liberté, l’égalité et la fraternité. Qui a formé mon esprit, m’a ouvert l’immensité et l’éclectisme de notre culture. Qui m’a préparé à affronter le monde des adultes.

	Je suis un Français par le service national que j’ai eu l’honneur d’effectuer au service de la patrie, du drapeau tricolore, ma fierté.

	Je suis un Français, par ma participation à l’essor du pays, ma contribution à la richesse et à la cohésion nationales. Par mon implication dans l’avenir pour les générations futures.

	Je suis un Français pénétré de la diversité des paysages, de la diversité des traditions, de la diversité des mentalités, de la diversité qui fait la France.

	Je suis un Français, parce que la France est mon pays, ma patrie, celle qui a fait de moi l’homme que je suis…

	Je suis un Français parce que la France est une nation qui revendique son unité. Une nation dans laquelle je vis à ma place. Une nation qui me protège…

	Nation ?

	Un mot, un concept révélateur de la grandeur de la France.

	Un mot tabou qui offusque l’intelligentsia libertaire. Un mot rayé de son vocabulaire !

	Je suis Européen, mais je ne suis pas citoyen européen.

	Je suis citoyen français !

	N’en déplaise aux négationnistes de notre identité, l’Europe est un continent, pas un pays, pas un état, pas une patrie, pas une nation…

	L’Union européenne est un organisme sans programme ni orientation politique, dirigé par des technocrates non élus. Un organisme qui nous infantilise, érige des règles sur l’accessoire en ignorant l’essentiel. Un organisme qui confisque nos libertés, s’approprie notre souveraineté. Un organisme promu par Monnet, un banquier qui avait senti avant tout le monde la nécessité d’associer les nations dans la compétition économique mondiale.

	Des idéologues dogmatiques ont perverti l’association, détourné le projet.

	Imprégnés de fantasmes égalitaires et libertaires, soumis aux obsessions d’oligarques mondialistes, sous prétexte d’universalisme, ils militent à l’effacement des frontières et des identités nationales.

	Ils renient l’histoire et la culture des pays, des états.

	Ils bafouent la patrie en gommant la nation.

	Je ne suis pas citoyen d’une Région.

	Je ne suis pas citoyen d’une Europe fédérale des régions.

	Je suis citoyen de la France.

	Je suis un Français !


Prologue

	 

	 

	 

	Quand la France était grande !

	Mes parents m’ont appris à être fier d’être Français avant d’aller à l’école…

	L’histoire de France, apprise sur ses bancs m’a conforté dans l’amour de mon pays…

	Plus tard, grâce à des professeurs et par mes lectures, j’en ai compris les raisons…

	Puis, est venu le temps du Service national, au service du drapeau tricolore, au service de la Patrie…

	Impliqué dans la vie sociale, économique, politique, citoyen de la nation…

	Pénétré de mes devoirs assumés, jouissant de mes droits, j’ai réalisé les justifications de ma fierté…

	 

	En tête des puissances économiques, puissance militaire redoutée, modèle philosophique et social, sa culture a éclairé le monde…

	Son prestige était avéré, sa diplomatie, recherchée, faisait référence, la langue française, reconnue dans les échanges et les négociations internationales…

	Les puissances étrangères briguaient son soutien…

	Des adversaires, amis de façade, intriguaient, convoitaient son aura, créaient des conflits sans l’abattre, sans affaiblir son unité, sans compromettre sa grandeur…

	 

	La Première Guerre mondiale, malgré la victoire des alliés et de la France, les USA n’intervenant, suite à l’insistance pressante de Clémenceau, qu’après presque quatre années de massacres et de destructions, a été l’amorce du déclin français sous les effets conjugués de :

	
	
– La stratégie des USA, suivis par le Royaume-Uni qui, objectivant dominer le monde et prioritairement l’Europe, ont souhaité affaiblir la France en permettant à l’Allemagne de se relever rapidement pour devenir son concurrent européen : Les USA et le Royaume-Uni se sont désolidarisés de la France, refusant de signer le traité de paix de Versailles en 1919, permettant ainsi à l’Allemagne de se soustraire à ses obligations de réparation et à ses engagements militaires…


	
– L’hégémonie communiste manipulée par l’URSS qui, après la révolution bolchevique, a bouleversé le paysage politique, médiatique, culturel et économique français… Grèves et compromissions sociales ont détruit la production française, dévasté l’économie de la France… perverti une partie de l’opinion publique…


	
– L’émergence du « partisanisme » qui a gangréné la vie politique française. Détourné l’ambition politique de l’intérêt supérieur de la nation pour le reporter sur l’intérêt électoraliste des partis politiques. Voire sur les intérêts individuels. Une situation facilitée par le régime parlementaire de la constitution de la 3e République…




	 

	Cette conjonction, l’instabilité sociale, le laxisme, l’angélisme gouvernemental ont amené face à l’ambition hégémonique et perverse de Hitler, le cataclysme de la Seconde Guerre mondiale. La ruine de la France, le crépuscule de son prestige et de sa grandeur…

	 

	Ce n’est que fin 1941, après le désastre de Pearl Harbor par les Japonais, alliés de l’Allemagne, soit plus de deux ans après l’entrée en guerre de la France contre le 3e Reich, que les USA sont entrés dans le conflit pour préparer les débarquements de 1944…

	C’est l’énergie, la persévérance, l’opiniâtreté, l’obstination de De Gaulle, inconditionnel de sa souveraineté qui a sauvé la France de la colonisation. Les USA ayant même commencé à « battre monnaie » (dite de Philadelphie) pour le compte de la France. Une monnaie dont De Gaulle, la déclarant « fausse », exigea le retrait et le remplacement par une monnaie française…

	 

	Après la conférence de Yalta, en Crimée, en 1945 et le « partage » du monde entre les USA, l’URSS et le Royaume-Uni, la France ayant été écartée. L’Europe appauvrie, exsangue, vidée de sa force militaire, les USA ont proposé, la Société de Nations ayant démontré son impuissance, de créer un nouvel organisme international garantissant la paix dans le monde. Cet organisme, l’ONU, composé, en 1945, de 51 pays fondateurs. L’Organisation des Nations Unies siège… à New York…

	En 1949, redoutant la capacité militaire et l’expansion de l’URSS, les USA prennent une nouvelle initiative : La création d’une organisation internationale militaire, regroupant 12 pays. L’Organisation de l’Atlantique Nord (l’OTAN) sous commandement des USA, siégeant en France… considérée comme « tête de pont »…

	 

	La quatrième République, à partir de 1946, empêtrée dans le « partisanisme », tiraillée entre les nostalgiques de la tradition française, le progressisme social et l’idéologie communiste. Confronté à l’agitation de l’empire colonial, à la guerre d’Indochine, à l’émergence des exigences des producteurs de pétrole, l’exécutif de la quatrième République, dépassé par la guerre d’Algérie et les menaces de sédition, appelle De Gaulle, « le plus illustre des Français », pour sauver la République…

	Conscient des faiblesses constitutionnelles, détenteur des pleins pouvoirs pour une durée de 6 mois, Charles de Gaulle fait rédiger une nouvelle constitution que les Français adoptent par 80 % des suffrages exprimés. Par la suite, devenu président de la cinquième République, élu au suffrage universel direct, disposant d’un pouvoir exécutif renforcé par la nouvelle constitution, De Gaulle s’attelle à restaurer la place de la France.

	 

	En 10 ans de 1959 à 1969, assainissant les finances en réduisant drastiquement la dépense publique (-14 %) pour équilibrer le budget et supprimer le déficit chronique. En dévaluant la monnaie, mais en établissant une nouvelle parité internationale avec le « nouveau franc », De Gaulle réussit à redynamiser l’économie nationale. Il lance de grands projets ; regagne la confiance des investisseurs, réindustrialise, initialise la PAC (politique agricole commune), lance la construction de « concorde », le centre spatial de Kourou en Guyane (la France devient le 3e pays lanceur de satellites). Il investit dans le nucléaire civil et militaire, fait construire des centrales électriques nucléaires pour assurer notre indépendance énergétique, crée une force militaire de dissuasion pour retrouver notre indépendance tactique (missiles balistiques, sous–marins nucléaires, etc.). Il se retire du bureau de l’OTAN, met fin à la présence des forces sous commandement américain sur le territoire français. En 1964, voulant affaiblir la bipartition du monde exercée par l’URSS et les USA, il officialise la reconnaissance de la République Populaire de Chine, devenant ainsi le premier pays occidental à faire acte de cette reconnaissance. De Gaulle met fin à la guerre d’Algérie, déploie une politique « d’autodétermination » qui transforme les colonies françaises en partenaires commerciaux et culturels indépendants. Promoteur de la réconciliation franco-allemande, il soutient la mise en œuvre des traités de coopération économique européens, mais s’oppose au projet de fédéralisme européen…

	Intransigeant sur l’indépendance et la souveraineté de la France, De Gaulle maintient son projet de confédération économique de nations souveraines « de l’Atlantique à l’Oural »…

	Il gouverne avec le peuple, tire la légitimité de ses décisions en usant régulièrement de consultations par référendum…

	La révolution sociale et culturelle de mai 1968 le déstabilise, il prend conscience de l’évolution des mentalités, mais n’y adhère pas. Les accords de Grenelle, sous la houlette de Pompidou, Premier ministre, répondent aux revendications sociales (augmentation moyenne des salaires de 10 %, du SMIG de 35 %, réduction du temps de travail, reconnaissance syndicale dans les entreprises, etc.). De Gaulle rétablit l’ordre républicain, dissout l’Assemblée nationale, provoque de nouvelles élections législatives qu’il remporte…

	En 1969, prétextant une réforme territoriale des Régions et une réforme du Sénat, il consulte la population par référendum. Désavoué par 52 % des électeurs, il démissionne…

	En 10 ans, la France a reconstruit son prestige. Elle retrouve une place sur l’échiquier international entre les USA et l’URSS, les deux blocs qui contrôlent la paix dans le monde…

	« Après moi, ce ne sera pas le vide, avait-il déclaré, ce sera le trop-plein. »

	 

	Georges Pompidou, ancien directeur de cabinet de De Gaulle, ancien premier ministre, élu président de la République, continue sur la voie tracée. Il accélère l’industrialisation, la construction des centrales nucléaires et la construction de l’aéroport de Roissy, développe les marchés agricoles… Hélas, atteint d’un cancer, ce fin lettré, au bon sens auvergnat, décède en 1974 sans avoir le temps d’accomplir sa tâche…

	Les Institutions misent en place grâce à la constitution de la 5e République, la place et la force de l’exécutif ont permis de faire face aux alternances et aux cohabitations depuis plus de 60 ans. Un record, en France, depuis l’avènement d’un régime républicain…

	 

	Mais c’était sans compter sur l’appétit carriériste des européistes, des mondialistes et des idéologues universalistes…

	 

	Giscard d’Estaing (1974 – 1981) restera celui qui, en contradiction avec la loi de fermeture de l’immigration aux non européens, ouvre la porte à « l’immigration de peuplement » en autorisant le regroupement familial par décret. Il est, par ailleurs, à l’origine du projet de monnaie commune européenne…

	 

	Mitterrand (1981-1995), adversaire historique de De Gaulle, revanchard, s’acharne à déconstruire l’œuvre du Général pendant ses deux mandats. Il supprime l’expulsion des immigrés clandestins, régularise la situation de plus de 130 000. Abroge la loi anticasseurs, supprime la cour de sûreté de l’État. Au plan économique, il réduit le temps de travail, ramène l’âge de la retraite de 65 à 60 ans. Crée une cinquième semaine de congés payés. Crée un ministère du « temps libre ». Mitterrand arrête la construction des centrales nucléaires, nationalise les grands groupes industriels, crée plus de 100 000 postes supplémentaires de fonctionnaires. Les traités de Schengen en 1990 qui supprime les contrôles aux frontières et de Maastricht en 1992 qui crée la banque centrale européenne, l’élaboration de la monnaie commune sont soutenus par Mitterrand et sa politique…

	 

	Chirac (1995-2007), auteur de la modification constitutionnelle, approuvée par le parlement, sur de la durée du mandat présidentiel qui passe de 7 à 5 ans renouvelable consécutivement une fois. Espérant ainsi, sans doute, éviter de futures cohabitations grâce à la synchronisation des élections présidentielle et législative. Il soutient le traité d’Amsterdam sur la protection des « droits de l’Homme » par l’Union européenne (1997). Chirac suspend le Service militaire obligatoire en 2001. Le 1er janvier 2002, la monnaie française, le Franc, est remplacée par une monnaie commune, l’Euro. Promesses et contrôles n’évitent pas la flambée des prix. Chirac soutient le projet de constitution d’une Europe fédérale, rédigée en partie par Barnier, membre de la Commission européenne. Soumis à un référendum en mai 2005, ce projet est rejeté par 55 % des votants en France. Le parlement des Pays-Bas le rejette également. Le projet est abandonné…

	 

	Sarkozy (2007-2012) avec Barroso, président de la Commission européenne, fait voter, « entre soi », en 2007, le traité de Lisbonne, proposé par Barnier. Ce traité reprend la quasi-intégralité du projet de constitution rejeté en 2005. L’Union européenne fait ainsi un grand pas vers l’Europe fédérale des européistes en s’imposant aux nations dans les domaines économiques, échanges commerciaux, santé, défense, juridique, etc. Cour européenne des droits de l’homme notamment (CEDH)…

	 

	Hollande (2012-2017). Un mandat marqué par les interventions militaires françaises au Mali, au Moyen-Orient, en Centrafrique. Marqué par les attentats islamistes : 2015, à Paris, Charlie-Hebdo, à Nice, plusieurs autres attentats isolés et revendiqués, à Paris au Bataclan, 130 morts, plus de 400 blessés. 2016, plusieurs attentats isolés et revendiqués. À Nice, le 14 juillet, 86 morts, près de 300 blessés, près de Rouen, un prêtre égorgé dans une église, des fidèles pris en otage pendant une messe… Hollande soutient les mouvements écologiques, organise une conférence mondiale sur le climat. Il légalise la migration des clandestins en créant le « délit d’opposition à l’entrée de migrants non autorisés »…

	 

	Macron (depuis 2017). Ancien secrétaire général adjoint de Hollande, ancien ministre de l’Économie de Hollande, il n’hésite pas à s’opposer à son mentor jusqu’à le dissuader de briguer un deuxième mandat. Chantre du mondialisme et du multiculturalisme, il s’appuie sur les universalistes pour réaliser son ambition : Entrer dans l’Histoire en devenant le président fondateur de l’Europe fédérale, un nouvel état !

	Il renie l’histoire, la culture et l’identité françaises. Il érige la bannière de l’UE au rang de drapeau, la faisant reconnaître officiellement par le parlement. Il dilue l’esprit national en favorisant la migration extra-européenne par l’extension du regroupement familial, réalisant ainsi une immigration de peuplement. Il répudie la civilisation, les racines et la culture judéo-chrétiennes au bénéfice de mœurs importées. Macron délègue le contrôle de nos frontières à l’UE. Il transfère la souveraineté nationale – tant sur le plan économique, juridique, sécuritaire, que sur celui de la santé, etc. – à l’UE.

	L’Allemagne, première puissance économique de l’UE, dominatrice, revancharde, dirige la politique de l’UE. Une UE vassalisée par les USA en lutte pour conserver leur suprématie mondiale…

	L’ONU (ce machin comme De Gaulle l’appelait), regroupe aujourd’hui 193 pays (pour rappel, 51 à l’origine), les monarchies pétrolières et les états totalitaires y exerçant leur tyrannie. L’ONU, impuissante pour garantir la paix, est devenu un soutien de l’influence antioccidentale…

	L’OTAN, financée essentiellement par les USA, regroupe aujourd’hui 32 pays (pour rappel, 12 à l’origine). C’est la sentinelle avancée des USA, celle qui permet de conquérir et de fidéliser ses marchés vassaux…

	La Commission européenne, l’exécutif de l’UE, sous la présidence de Von der Leyen, présidente non élue démocratiquement, impose ses dictats.

	Macron, courtisan servile, suiveur, renchérit, entraîne la France dans son déclin, vers l’abîme…

	 

	Qui, quel Homme, quelle Femme, quel événement providentiel viendra sauver la France de la déliquescence, de la décadence, de la ruine ?

	Sauver son économie, son industrie, son agriculture, sauver ses avancées sociales, sauver son dispositif de santé, sauver son école, sauver sa culture, sauver sa crédibilité, sauver son indépendance, sauver sa souveraineté ?

	Sauver sa civilisation occidentale ?

	Retrouver sa place sur l’échiquier international…

	Rétablir sa grandeur…

	 

	Les pays n’ont pas d’amis, disait De Gaulle, ils n’ont que des intérêts.

	 

	23 octobre 2024

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Première partie

	Un pays ?

	 

	 

	 

	Une entité géographique et humaine :

	Les peuples autochtones de notre terre de France, les Gaulois, nos ancêtres, constituent un ensemble de tribus indépendantes régnant chacune sur un territoire.

	C’est en s’opposant à l’invasion romaine, en tenant Jules César en échec à Gergovie que Vercingétorix réussit à fédérer les peuples gaulois, à susciter un sentiment unitaire.

	Battu à Alésia après un long siège, en 52 avant Jésus-Christ, prisonnier des Romains puis assassiné à Rome en 46 avant Jésus Christ, sa légende fondatrice, traverse les siècles, illumine notre Histoire de l’esprit et de la bravoure des Gaulois.

	 

	***

	 

	La civilisation romaine intègre les mœurs gauloises et donne naissance à une culture gallo-romaine.

	Administrativement, économiquement, juridiquement, militairement développé, l’empire gallo-romain attire les convoitises.

	Venus du nord et de l’est de l’Europe, de nombreux peuples envahissent le territoire, détruisent structures et organisations, pillent et massacrent.

	L’Histoire les qualifie « d’invasions barbares ».

	Un chef s’élève pour les combattre et pour constituer une unité : Clovis, qui devient roi des Francs en l’an 481.

	Il épouse Clotilde en 493. Sous son influence, il se fait baptiser à Reims, devient catholique en 496.

	 

	***

	 

	Née en 475 sur les bords de la mer Baltique. Après le massacre de sa famille par ses oncles, Clotilde est élevée dans la foi chrétienne en Bourgogne, par la reine Carétène, épouse du roi des Burgondes. Elle épouse Clovis, roi des Francs, en 493. Très pieuse, elle amène Clovis à se faire baptiser, à Reims, en 496. Tous ses enfants sont baptisés. Femme politique, sous son influence, Clovis fait de Paris la capitale du royaume des Francs. Ils font construire plusieurs établissements religieux tels que la basilique des saints Apôtres à Paris, Saint-Germain d’Auxerre, Notre Dame des Andelys, l’abbaye royale Saint-Martin de Tours, etc. Clotilde est inhumée en 545 par ses fils, à Paris dans l’abbaye Sainte-Geneviève (ancienne basilique des Saints Apôtres) auprès de Clovis mort en 511. C’est par l’action de Clotilde et en référence au baptême de Clovis que tous les rois de France bénéficieront du titre de « fils aîné de l’Église ».

	 

	***

	 

	Soldats d’une religion de conquête, les musulmans et les populations d’Afrique du Nord converties s’installent en Espagne à partir de 711. Ils franchissent les Pyrénées, occupent le sud du duché et sont arrêtés en 721 à Toulouse par Eudes, duc d’Aquitaine. Abd er Rahman, gouverneur d’Espagne, le contourne, poursuit son avancée, s’infiltre jusqu’à Tours. Appelé en renfort, Charles, Maire du Palais du royaume des Francs défait les musulmans le 25 octobre 732 à Poitiers. Mettant son avantage à profit, il bouscule les envahisseurs, étend le royaume de Thierry IV, roi des Francs. Ses succès, sa frappe deviennent légendaires : c’est Charles Martel !

	 

	***

	 

	Selon la tradition, en 741, à la mort de Charles Martel, Maire du Palais, la charge du royaume est transmise à ses fils. Son frère choisissant la vie monastique en Italie, Pépin le Bref écarte les prétendants et contrôle l’ensemble du royaume. En 744, il organise un concile, épure et réforme l’église, impose une nouvelle hiérarchie. Il soutient l’évangélisation de la Germanie. En 751, il dépose, avec l’accord du pape, le roi Childéric III, se fait acclamer et sacrer roi par les évêques. Le pape, menacé en son territoire à Rome, vient chercher le soutien de Pépin le Bref. En contrepartie, il le sacre officiellement roi et reconnaît la nouvelle dynastie. Les Carolingiens succèdent aux Mérovingiens. Pépin le Bref, au secours du pape, repousse les Lombards qui encerclent Rome. Il conquiert de nouveaux territoires qu’il remet au pape en 758, les États pontificaux.

	 

	***

	 

	Revenant d’une expédition punitive contre les fréquentes invasions des pillards repliés à Saragosse, l’arrière-garde de l’armée de Charlemagne est attaquée, en France, le 15 août 778 au passage d’une vallée étroite dans les Pyrénées. Blessé de plusieurs coups de lance, échappant au massacre, Roland, le neveu de Charlemagne alerte la tête de la troupe, il sonne du cor, l’olifant qu’il porte toujours avec lui.

	Se sentant mourir, ne voulant pas que son épée, sa fidèle Durandal, tombe aux mains de ses ennemis, il tente, mais en vain de la rompre, frappe les rochers alentour.

	Venu au secours de son arrière-garde, le roi Charlemagne met les pillards en fuite. Il découvre le corps du preux chevalier, emporte Durandal en mémoire de Roland.

	La légende, portée par les troubadours chantant les « gestes » pour égayer les soirées dans les sombres châteaux, sublime l’Histoire, en fait un conte merveilleux : « l’histoire du col de Roncevaux ».

	 

	***

	 

	La loi Salique, en vigueur depuis Clovis, interdit aux femmes de régner. À la mort de Philippe IV (Le Bel) en 1328, sans héritier mâle, ses fils étant morts, la succession du royaume est confiée à son neveu, Philippe VI.

	La sœur de Philippe le Bel, mariée au roi d’Angleterre, conteste cette succession, considère que le trône de France doit revenir à son fils Édouard III. C’est le début de la guerre de Cent Ans. Les Anglais prennent possession de plusieurs territoires du royaume de France.

	Bertrand Duguesclin, issu d’une humble noblesse bretonne s’illustre au service du roi Charles V. Fait connétable (chef de l’armée) en 1370 en raison de ses états de service. Il chasse les Anglais, château après château, place forte après place forte. Il libère ainsi la Normandie et plus largement les provinces de l’ouest du royaume jusqu’à sa mort en 1380.

	 

	***

	 

	C’est en traversant la forêt du Mans à la tête de ses troupes, le 5 août 1392, que Charles VI révèle sa folie en tuant, dans sa démence plusieurs de ses chevaliers. Dès lors, son frère Louis, duc d’Orléans, assure la direction du royaume avec le dauphin. Une régence contestée par Philippe, duc de Bourgogne et oncle de Charles VI. Une lutte intestine mise à profit par les Anglais qui convoitent toujours le royaume.

	Née dans une ferme d’un petit village lorrain, à Domrémy, Jeanne, illettrée, mène une vie champêtre jusqu’à l’âge de seize ans. Elle persuade son oncle que son village est menacé par les Bourguignons alliés des Anglais et qu’elle a reçu une mission céleste pour « bouté » les Anglais hors de France. D’abord prise pour une affabulatrice, Jeanne parvient à convaincre, avec l’aide de son oncle, le seigneur du village quand la menace bourguignonne devient réalité. Munie d’une lettre de recommandation, travestie en homme, elle rejoint le dauphin à Chinon, l’exhorte de libérer Orléans assiégé par les Anglais. Autorisée à rejoindre les troupes, elle les galvanise et réussit à faire fuir les Anglais, désorganisés. Orléans est libéré le 8 mai 1429.

	Utilisant son tout nouveau prestige, elle convainc le dauphin de se faire sacrer roi à Reims, le 17 juillet 1429. Elle incite le jeune Charles VII à prendre Paris, cerné par les Bourguignons. Blessée, elle échoue. Charles VII renonce. Jeanne d’Arc continue, de sa propre initiative, la lutte contre les Anglais, pour le compte du roi de France. Capturée à Compiègne le 23 mai 1430 par les Bourguignons, elle est vendue aux Anglais et emprisonnée à Rouen. Elle est jugée par des ecclésiastiques, condamnée et brûlée vive le 30 mai 1431. Son mythe qui traverse les siècles l’a fait surnommer « la mère de la nation française ».


 

	 

	 

	 

	 

	Deuxième partie

	Un état ?

	 

	 

	 

	Une souveraineté d’où émanent tous les pouvoirs :

	En son château de Villers-Cotterêts, dans l’Aisne, François 1er signe, le 15 août 1539 l’ordonnance qui impose la langue française en remplacement du latin pour tous les actes officiels du royaume. Cette ordonnance oblige également les prêtres à enregistrer les naissances, les baptêmes, les mariages et les sépultures et à établir les filiations. Ce sont les registres paroissiaux ancêtres de nos registres d’état civil.

	La reprise de Milan, défendue par les mercenaires suisses en 1515, met François 1er en position de force. Il profite de son avantage, négocie et signe avec le pape Léon X le concordat de Bologne le 18 août 1516. Par ce concordat qui régit les relations entre l’Église Catholique et le roi, François 1er a pouvoir sur l’Église Catholique en son royaume. Il nomme les évêques et les prêtres.

	 

	***

	 

	Jusqu’en 1582, le calendrier de Jules César (calendrier julien) règle l’administration des États du pourtour de la Méditerranée. Trop long par rapport aux astres, il génère un décalage de date, introduit un glissement trop important au niveau de l’équinoxe de printemps et de Pâques, la fête de la résurrection du Christ. C’est pour pallier cet inconvénient, réduire ce décalage que Grégoire XIII fait calculer un nouveau calendrier par des astronomes : le calendrier grégorien. Spontanément adopté par quelques pays catholiques (10 jours sont gommés du calendrier julien, le lendemain du 4 octobre est le 15), il est adopté par Henri III, roi de France en décembre 1582.

	 

	***

	 

	« Immortalité de la langue française », c’est l’objectif de Richelieu quand, en 1634, il crée « L’Académie française ». Composée de 40 éminents intellectuels, elle a pour mission de veiller au bon usage et à la pérennité de la langue française. Elle exerce une autorité morale en matière de langage. Fondateur de « l’État Moderne », Richelieu, ministre de Louis XIII, s’oppose aux Habsbourg qui règnent sur la Maison d’Autriche, tentent d’isoler le roi de France en s’associant avec la Bohême, Milan, Naples, les Pays-Bas… Richelieu crée une marine de guerre, réduit La Rochelle investie par les Anglais. Il lutte pour maintenir l’unité de l’État, soumet les « grands seigneurs », fait raser 2000 châteaux, nomme des gouverneurs de provinces et des intendants chargés de faire appliquer les décisions royales.

	 

	***

	 

	Le règne de Louis XIV est marqué par la magnificence de son château à Versailles. Cette dépense somptuaire ruine la France autant que les guerres menées, pour le roi, par Le Tellier (plus connu sous le nom de Louvois). Les dépenses pharaoniques rencontrent l’hostilité et l’opposition de Colbert, principal ministre, qui gère le budget du royaume. Colbert est obsédé par l’indépendance économique et financière de l’État. Industrialiser la France, susciter des manufactures, importer des matières premières et exporter des produits manufacturés : son souci d’une balance commerciale excédentaire est permanent. Il créer les chantiers navals, invente un tarif des douanes en 1664, devenant de fait le « père de la douane ». C’est en 1666 que Colbert fonde « l’Académie des sciences et de la Recherche ».

	 

	***

	 

	Mathématicien, physicien, inventeur, philosophe, moraliste, théologien, Blaise Pascal ; une intelligence précoce, une intelligence pressée. Il naît le 19 juin 1623 à Clermont-Ferrand dans une famille bourgeoise. Sa mère meurt en 1626, il a 3 ans. Conseiller du roi, son père déménage à Paris avec ses enfants en 1631. Blaise Pascal est instruit par son père, féru de mathématiques. La maison familiale est fréquentée par les savants ; Descartes, Roberval… Blaise Pascal a tout juste 11 ans lorsqu’il écrit un « Traité sur les Sons et Corps Vibrants ». En 1640, il est l’auteur d’un traité sur « Les Coniques ». En 1641, il a 18 ans, commence à souffrir de troubles qui ne s’apaiseront plus, invente, pour aider son père, une machine capable de faire des additions et des soustractions : la première machine à calculer. « La Pascaline », la machine arithmétique, sera produite à plus de 50 d’exemplaires. Victime d’une attaque de paralysie dont il ne se remettra que partiellement, en 1647, il commence néanmoins ses expériences sur le vide. Son « Traité du Vide » en 1651, sa « Théorie Générale de l’Équilibre des Liquides », ses « Études des Pressions », « l’Étude de la pression atmosphérique », son « Traité sur la Pesanteur de la Masse d’Air » en 1653, ses « Connaissances de l’Hydrostatique » et de « l’Hydrodynamique » sont à l’origine de l’invention de la seringue et des presses hydrauliques. C’est aussi grâce à son apport que les marais Poitevins sont asséchés et transformés en terres agricoles. Les « Éléments de Géométrie » en 1657 marquent la fin de son intérêt pour les sciences et les mathématiques. Blaise Pascal refuse l’aide de la médecine, accepte la maladie comme une épreuve divine. Son esprit inventif toujours en alerte, il est à l’origine du véhicule hippomobile à 2 roues et des premiers transports en commun dans Paris ; « les carrosses à 5 sols ». Philosophe, c’est en 1660 qu’il produit « l’Art de Persuader ». Théologien, « Les Pensées », son œuvre la plus connue, publiée après sa mort, recense des notes qui font l’apologie de la religion chrétienne. Blaise Pascal meurt à Paris le 19 août 1662, il a 39 ans.

	 

	***

	 

	« Une injustice faite à un seul homme est une menace pour tous ». Charles Louis de Secondat, baron de la Brède et de Montesquieu, est né le 18 janvier 1689 à la Brède, près de Bordeaux. Ses parents magistrats lui donnent pour parrain un mendiant « pour qu’il se souvienne que les pauvres sont ses frères ». Après des études de droit, il entre, en 1714, en tant que conseiller au parlement de Bordeaux. En 1715, il épouse une protestante malgré l’interdiction de cette religion depuis la révocation de l’édit de Nantes par Louis XIV en 1685. Passionné de sciences, il publie des traités de botanique, d’anatomie et de physique, mais c’est par la publication des « Lettres Persanes » en 1721, une critique satirique de la société française, que Montesquieu révèle son talent d’écrivain et de sociologue. Il est élu à l’Académie française en 1728. En 1734, il publie « Considérations sur les causes de la grandeur des Romains et de leur décadence », une réflexion politique. Pendant ses nombreux voyages en Europe dont un séjour d’un an en Grande-Bretagne, il observe le fonctionnement des différents régimes politiques et publie en 1748 « De l’Esprit des Lois » une analyse critique du pouvoir monarchique en s’appuyant sur le principe de la séparation des pouvoirs, distinguant le législatif, l’exécutif et le judiciaire. Au cœur d’un débat et d’une vive opposition, il publie une soutenance « Défense de l’Esprit des Lois » en 1750. À l’origine des fondamentaux des démocraties occidentales, Montesquieu est considéré comme un philosophe du « siècle des lumières ». Montesquieu est notamment l’inspirateur de la première République, de la constitution de 1791 et des suivantes… Montesquieu meurt à Paris le 10 février 1755.

	 

	***

	 

	Nicolas de Condorcet, né le 17 septembre 1743 à Ribemont en Picardie, est orphelin de père à 2 mois. Sa mère lui inculque une éducation religieuse et l’inscrit au collège des Jésuites à Reims, puis au collège de Navarre à Paris. Il refuse la carrière militaire à laquelle on le destine et s’engage, en réaction, dans la contestation idéologique. Élève brillant, il soutient sa thèse de mathématiques à l’âge de 16 ans et se fait remarquer par les hommes de science. Mathématicien, entre 1765 et 1774, il publie des travaux sur le « calcul intégral » et le « calcul de probabilités », initiant ainsi les statistiques politiques. En 1774, il est appelé au ministère par Turgot, Contrôleur Général des Finances. Condorcet s’oriente vers la politique et la philosophie. Il écrit des pamphlets, défend les « Droits de l’homme » et le droit des minorités. Il adhère à la Société des Amis des Noirs. En 1776, il devient secrétaire perpétuel de l’Académie Royale des Sciences, en 1782, secrétaire de l’Académie française. Il milite pour une réforme de l’enseignement et du droit pénal. Élu au Conseil Municipal de Paris, éditeur des « Lumières », il dirige plusieurs publications et se prononce pour le droit de vote des femmes et publie « de l’admission des femmes au droit de cité » en 1791. Élu député « girondin » de Paris en 1791, il entre à l’Assemblée nationale législative, milite pour le droit à « l’éducation permanente » et l’enseignement des statistiques. Condorcet est l’inspirateur du « Système Métrique ». En septembre 1792, il fait adopter son projet de constitution. Réélu député à la Convention nationale, il s’affronte avec les « Montagnards » conduits par Robespierre. Condorcet vote contre la peine de mort de Louis XVI. Les « Montagnards », devenus majoritaires, font adopter une nouvelle constitution que Condorcet critique. Averti d’un décret d’arrestation à son encontre, il s’enfuit, se cache pendant neuf mois à Paris, rédige « Esquisse d’un tableau historique des progrès de l’esprit humain ». Il est arrêté le 25 mars 1793, trouvé mort dans sa cellule à Bourg-la-Reine le 29 mars.

	 

	***

	 

	Bonaparte sauveur de la République et de la souveraineté de la France !

	Cette période de notre histoire, marquée d’une grande instabilité, suscite une hostilité ouverte des royautés européennes qui veulent abattre le régime né de la révolution, dépecer la France et rétablir les Bourbon. Le royaume de Grande-Bretagne, à la tête d’une coalition composée de l’Espagne, de l’Italie, de la Prusse, de la Pologne, des Pays-Bas… finance les guerres.

	– C’est en 1793 que le capitaine d’artillerie Bonaparte se révèle en brisant le siège de Toulon menacé par la coalition anglaise venue soutenir la rébellion des royalistes.

	– Le 5 octobre 1795, une insurrection royaliste forte de 25 000 hommes tente de renverser la République en marchant sur les Tuileries siège de la Convention à Paris. Le général Bonaparte mobilise l’artillerie et réduit les insurgés par la force.

	– Le 4 septembre 1797, les royalistes, devenus majoritaires dans la « Chambre des cinq cents » tentent de renverser le Directoire (gouvernement exécutif) avec le soutien d’une partie de l’armée aux ordres du général Pichegru. Appelé à la rescousse, le général Bonaparte fait arrêter les conjurés et conforte l’autorité du Directoire.

	– Simultanément, à la tête de l’armée de France dont il est le général en chef, Bonaparte défait successivement les armées de la coalition qui signent un traité de paix le 18 octobre 1797. Seul le Royaume de Grande-Bretagne continue la lutte contre la République française. Une lutte que les Anglais poursuivront en organisant et en finançant deux autres coalitions jusqu’à l’abdication et à la déportation de Bonaparte en 1815.

	À partir de 1798, la popularité du général Bonaparte préoccupe le Directoire qui décide de l’éloigner de Paris et le charge d’envahir le Royaume de Grande-Bretagne. Considérant la trop grande probabilité de l’échec de cette opération, Bonaparte convainc le Directoire d’affaiblir les Anglais en attaquant leurs comptoirs en Inde via l’Égypte et la Turquie. Il obtient le commandement de l’armée d’Égypte, accroît et consolide sa popularité.

	Bonaparte, organisateur de L’État.

	L’instabilité du pouvoir conduit plusieurs membres du Directoire à envisager un changement, juridiquement impossible, de la constitution. Ils font appel au Général en chef Bonaparte qui use, avec la complicité de Seyès et de Talleyrand, de son aura pour prendre le contrôle de Paris, renverse le Directoire et les Assemblées : c’est le coup d’état du 18 brumaire de l’an VIII (9 novembre 1799).

	La nouvelle constitution, élaborée avec Seyès, est publiée le 13 décembre et promulguée le 25 décembre 1799. Elle déclare « la République française une et indivisible », dirigée par un Consulat de 3 membres qui concentrent tous les pouvoirs, Bonaparte en est le 1er consul.

	Création du Sénat, une chambre qui propose des lois validées, votées par une autre chambre.

	L’administration de la France est redéfinie selon un schéma centralisé toujours en vigueur :

	– Préfets de départements, février 1800 ;

	– Sous-préfets d’arrondissements, février 1800 ;

	– Administration fiscale ;

	– Le concordat avec le pape, la liberté de culte, 1801 ;

	– Cour des comptes, septembre 1801 ;

	– Lycées ;

	– Saint-Cyr et Polytechnique ;

	– Code civil, mars 1804 ;

	– Le code du commerce ;

	– Le cadastre ;

	– Appareil juridique, tribunaux d’Instance, tribunaux d’Appel, la cour d’assises ;

	– Conseil d’État ;

	– Etc.

	Après le vote du Sénat et le plébiscite qui permet la proclamation de l’empire le 18 mai 1804, l’empereur souhaite une cérémonie religieuse et un couronnement sacré par le pape. C’est le 2 décembre 1804, au cours d’une fastueuse cérémonie religieuse, dans la cathédrale Notre-Dame de Paris, que le pape Pie VII consacre le couronnement de Napoléon 1er. Au cours de son serment, l’empereur déclare notamment : « je jure… de respecter les lois du Concordat et la liberté des cultes… »

	 

	***

	 

	Prêtre, écrivain, philosophe, homme politique, Félicité Robert de Lamennais, promoteur du catholicisme libéral et social, modernise l’interprétation de la religion. « Liberté, Égalité, Fraternité » est la traduction moderne du message évangélique, défend-il. De Lamennais se veut être le réconciliateur du pouvoir politique et de la religion. Il est l’ami de Victor Hugo. Ses prises de position l’opposent aux théories voltairiennes. Entre 1817 et 1823 de Lamennais publie son « Essai sur l’indifférence en matière de religion », une œuvre en 4 volumes qui fait référence. En 1828, il crée la « Congrégation de Saint-Pierre », une fondation qui a pour objet de former le clergé à apporter des réponses, voire à s’opposer aux philosophes. Dès 1830, de Lamennais crée le journal « L’Avenir » qui milite pour la séparation de l’Église et de l’État, la liberté de conscience, de presse et de religion.

	Félicité Robert de Lamennais est rejoint dans son combat par Frédéric Ozanam, professeur à la Sorbonne qui ambitionne dans ses publications et ses conférences de réconcilier l’Université et les catholiques, de concilier Science et Christianisme. En 1833, Ozanam fonde la société Saint-Vincent de Paul, destinée à venir en aide aux pauvres. Considérant que le pape est trop proche des « princes », De Lamennais publie « Paroles d’un croyant » en 1834. Ce nouveau manifeste entérine sa rupture avec le pape. Félicité Robert de Lamennais est élu député en 1848. Par ses nombreuses publications, citées ci-dessus notamment et « Affaires de Rome » en 1836, « Livre du peuple » en 1837, « La religion » en 1841, il est l’artisan de la compatibilité entre pouvoir politique et religion chrétienne.

	 

	***

	 

	Neveu de Napoléon Bonaparte (il est le fils de Louis, roi de Hollande, frère de Napoléon et de Hortense de Beauharnais, fille de Joséphine) Charles Louis Napoléon Bonaparte, après de nombreuses intrigues qui l’ont conduit à l’exil en Angleterre, est élu président de la deuxième République le 10 décembre 1848. La constitution lui interdisant de se présenter pour un deuxième mandat en mars 1852, et devant la menace du retour des royalistes, Louis Napoléon Bonaparte prépare et réussit un coup d’État le 2 décembre 1851 (date anniversaire du sacre de Napoléon premier). C’est sous le nom de Napoléon III et le titre d’empereur qu’il restera à la tête de l’État français jusqu’en septembre 1870. Ces 20 ans de règne transformeront la France qui deviendra, sous son impulsion, la première puissance économique mondiale.

	On lui doit l’essor de l’industrie en France, favorisée par la construction de nouvelles voies de communication ; des canaux et surtout un réseau ferré de plus de 15 000 kilomètres. Le commerce international se développe, renforcé par des accords tels que le traité de libre-échange avec l’Angleterre et l’union monétaire latine qui regroupera jusqu’à 30 pays. C’est la naissance des Sociétés Anonymes à Responsabilité Limitée (SARL). De grandes enseignes commerciales et bancaires apparaissent : au Bon Marché, le Printemps, la Samaritaine… Le Crédit Foncier, la Société Générale, le Crédit Lyonnais… Le paiement par chèque est créé en 1865… De grands travaux sont réalisés tels que le désensablement et l’assainissement des Landes, les adductions d’eau, la construction d’égouts, la construction de gares (gare de Lyon et de l’Est à Paris…). Les villes s’urbanisent et se modernisent ; Paris, sous la conduite du préfet Haussmann avec l’intégration des communes périphériques : Auteuil, Passy, Bercy… La création de larges avenues, de parcs de verdures (bois de Vincennes et de Boulogne notamment), la construction des halles, de l’opéra Garnier, du théâtre du Châtelet, du parc des Princes… Dijon, Angers, Toulouse, Lyon, Lille, Marseille suivent l’exemple parisien. Des stations thermales et balnéaires éclosent : Deauville, Biarritz, Vichy…

	Faisant suite à des négociations diplomatiques et à une demande des habitants, le duché de Savoie et le comté de Nice sont rattachés à la France par le traité de Turin le 24 mars 1860. Un plébiscite favorable à plus de 95 % confirme l’annexion en avril 1860.

	Plusieurs réformes constitutionnelles (1859, 1862…) assouplissent le régime qui devient un « empire libéral ». Le droit de grève est reconnu en 1864, les syndicats formellement admis à partir de 1866. Les femmes autorisées à poursuivre des études secondaires à partir de 1865.

	Appelé au secours des chrétiens d’Orient massacrés par les Druzes et les Sunnites, sous l’œil bienveillant des autorités Turques de l’Empire ottoman, Napoléon III lance une opération militaire « humanitaire » qui aboutira, après la conférence de Constantinople à la création d’une province autonome, le 9 juin 1861 (le futur Liban). Une ingérence humanitaire reconnue, saluée par le monde occidental.

	Financée par une souscription de la bourse de Paris, la compagnie fondée par Ferdinand de Lesseps engage le creusement du canal de Suez en 1859. Inauguré en 1869, il favorise les échanges maritimes avec l’Orient en supprimant le contournement de l’Afrique.

	 

	***

	 

	Nées en 1797, ses jeunes années ont été marquées par les turbulences post-révolutionnaires et par la restauration de la monarchie absolue. Avocat et journaliste, Adolphe Thiers, partisan d’une monarchie constitutionnelle où « le roi règne, mais ne gouverne pas » prend part aux « Trois Glorieuses », la révolution de février 1830 qui aboutit à l’avènement de Louis Philippe, duc d’Orléans. Plusieurs fois Premier ministre, il s’oppose au roi et prend parti pour Louis Napoléon Bonaparte pour instaurer une République conservatrice après la révolution de Juillet 1848 ; la Deuxième République. Opposé au coup d’État du 2 décembre 1851, il s’exile brièvement, mais revient en politique, élu député en 1860. Après le désastre de Sedan en septembre 1870, et l’abdication de l’empereur Napoléon III, Thiers réussit à protéger Paris, s’impose face à la Prusse pour sauvegarder les intérêts de la France, mais ne peut empêcher l’annexion de l’Alsace et La Lorraine. Chef de l’exécutif, il parvient par la force à rétablir l’ordre menacé par plusieurs courants antagonistes. L’Assemblée le désigne, Adolphe Thiers devient le premier président de la troisième République le 31 août 1871. Mis en minorité, il démissionne en mai 1873 face à l’opposition des royalistes, mais remporte, en 1876, les élections qui assoient définitivement les républicains.

	 

	***

	 

	Perçus comme des agnostiques matérialistes, les républicains sont stigmatisés par le Vatican et une partie du clergé catholique qui représente la religion dominante. Il faut tout le talent de négociateur d’Aristide Briand, avocat, diplomate, ministre et président du conseil pour concilier la pratique des religions avec le pouvoir républicain laïc. Rapporteur de la commission, Aristide Briand réussit à convaincre l’Assemblée nationale de la nécessité d’une loi de « Séparation des Églises et de l’État ». « Il fallait que la loi se montrât respectueuse de toutes les croyances et leur laissât la faculté de s’exprimer librement… » déclare-t-il le 3 juillet 1905 au cours de la séance de présentation de la loi. La loi de « Séparation des Églises et de l’État » est votée le 9 décembre 1905. Elle définit le sens de la laïcité républicaine et met fin au Concordat signé par Napoléon 1er en 1801. Dans son article 1, elle stipule notamment : « La République assure la liberté de conscience. Elle garantit le libre exercice des cultes… » Dans son article 2 : « La République ne reconnaît, ne salarie, ni ne subventionne aucun culte… »

	C’est pour son action en faveur de la paix dans une « Europe Unie » et particulièrement la réconciliation avec l’Allemagne qu’Aristide Briand sera nommé « Prix Nobel de la Paix » en 1926.

	 

	***

	 

	Ce qui caractérise Georges Clemenceau, c’est, avant tout, sa personnalité, son intransigeance, son indépendance d’esprit et de comportement, l’absence de concession dans son action. Cursus rare au XIXe siècle, il acquiert une culture anglo-américaine, enseignant dans une école aux USA, d’où il ramène son épouse. Doué d’une éloquence brillante, mais féroce, « quand on a l’honneur d’être vivant, on s’exprime » est sa devise. On le surnomme « le tigre ». Il sort indemne de plusieurs duels. Tour à tour, maire du XVIIIe arrondissement de Paris, député, sénateur, il s’oppose notamment à Jules Ferry, favorable à la colonisation, fait tomber plusieurs ministres. En 1906, il cumule les fonctions de Président du Conseil et ministre de l’Intérieur et se définit « premier flic de France ». Il réorganise la police, entame de nombreuses réformes sociales sur le temps de travail, les retraites des salariés, l’impôt sur le revenu, le syndicalisme. Il fait appliquer la loi de séparation de l’Église et de l’État et prépare la France à la confrontation avec l’Allemagne, souhaitant la restitution de l’Alsace et de la Lorraine. Président du Conseil « le plus à gauche » de la 3e République, Clémenceau, confronté à une multitude de grèves, les réprime avec fermeté, s’illustre par des arrestations massives, notamment à la CGT qui vient de se proclamer « syndicat révolutionnaire ». 1917, année terrible, est un tournant dans la « Grande Guerre ».

	La guerre de position, la guerre des tranchées, interminable, est enlisée. Le moral des troupes est affaibli. À l’arrière, les courants pacifistes prennent de l’ampleur. La révolution bolchevique qui amène la Russie à demander une paix séparée créer une onde antimilitariste en France. Au Sénat et dans son journal, « l’homme enchaîné », Clemenceau fustige le gouvernement, s’élève contre le désir de paix « mon but, c’est d’être vainqueur », clame-t-il. Poincaré, président de la République le nomme Président du Conseil et ministre de la Guerre le 14 novembre 1917. Clemenceau poursuit, fait incarcérer les défaitistes, considérés comme « les ennemis intérieurs de la République ».

	Il pourchasse les « embusqués », épure l’administration, mate les grèves et toutes formes de révolte. Opposé à Joffre, il fait appel aux troupes coloniales, harcèle les USA. Il s’impose au Conseil Supérieur Interallié face au général Persching, obtient les renforts pour combattre les troupes allemandes dégagées du front russe. « Jusqu-au-boutiste », il refuse, contre l’avis de Poincaré, la demande de paix de l’Allemagne, de l’Italie et de la Turquie le 5 octobre 1918, « tant qu’un soldat ennemi restera sur le sol français ». Après l’armistice du 11 novembre, « le Père la victoire » obtient la restitution de l’Alsace et la Lorraine et la réparation des dommages de guerre.


 

	 

	 

	 

	 

	Troisième partie

	Une Patrie ?

	 

	 

	 

	Un pays auquel on appartient comme citoyen :

	« Chevalier sans peur et sans reproche », Pierre Terrail, seigneur de Bayard, né à Pontcharra, en Isère, dans une humble famille de petite noblesse, parvient à se hisser à la tête d’une armée grâce à ses qualités physiques, mentales et morales. Fidèle à François 1er, il s’illustre dans les guerres, notamment en septembre 1515 à Marignan, pour consolider le royaume de France. À sa mort au combat, le 30 avril 1524, sa bravoure, reconnue par tous, deviendra une légende, même pour ses adversaires.

	 

	***

	 

	« Une place assiégée par Vauban est une place prise. Une place défendue par Vauban est une place imprenable. ». Né en 1633, il entre au service du roi à 22 ans, en 1655, en pleine guerre de Trente Ans. Sébastien Le Prestre, marquis de Vauban, gravit tous les échelons de la hiérarchie par sa bravoure, sa lucidité, sa compétence éclectique. Ingénieur, architecte, urbaniste, hydraulicien… Il est blessé plusieurs fois au cours de plus de 40 sièges qu’il remporte. Il modernise l’armement, remplace les mousquets par des fusils, équipe les troupes de baïonnettes à douille. Économe des vies humaines, il protège le royaume par une « ceinture de fer » de plus de 130 forteresses qui resteront invaincues pendant 1 siècle (plusieurs ont été classées au patrimoine de l’UNESCO). Son objectif n’est pas de rendre ses forteresses invincibles : son objectif est de « gagner du temps en obligeant l’adversaire à mobiliser des effectifs dix fois supérieurs aux assiégés ».

	Homme de conviction, son franc-parler l’oppose souvent à Louvois, son ministre de tutelle. La fin de règne de Louis XIV est marquée par la misère. Les famines successives des années 1692 à 1694 font plus de 3 millions de victimes, 10 % de la population. Pour financer sa magnificence et ses guerres, le roi écrase le peuple sous les impôts. Vauban tente de lutter contre la corruption, l’incompétence et le mépris du service public. Essayiste, il publie en 1707, « sous le manteau », malgré l’interdiction du roi, « La Dîme Royale », un programme de réforme fiscale pour résoudre les injustices sociales. Il propose le remplacement de tous les impôts existants par un impôt unique de 10 % sur tous les revenus, payé par tous, roi inclus. Inspirateur des philosophes du 18e siècle, Vauban est un précurseur des « Lumières ».

	 

	***

	 

	Gerbert est né entre 945 et 950 près d’Aurillac. Fils de pâtre et pâtre, il est remarqué vers sa douzième année par les moines bénédictins de l’abbaye de Saint Gérault qui entreprennent sa formation. Le comte de Barcelone, époux de la fille du comte de Rouergue, le distingue lors de son passage, l’emmène et lui fait rencontrer l’évêque Aton en 967. Gerbert d’Aurillac s’initie à l’apprentissage du « quadrivium » (arithmétique, géométrie, astronomie et musique). Remarqué par l’empereur du Saint-Empire romain germanique, Otton 1er lors d’un séjour à Rome avec l’évêque Aton, il devient le précepteur du fils de l’empereur. En 972, l’archevêque de Reims, un ami de l’empereur, lui confie la direction de son école. Les luttes de pouvoir entre le pape, l’empereur du Saint-Empire et les dynasties qui règnent sur les Gaules entre 980 et 985 révèlent les talents dialectiques de Gerbert d’Aurillac qui pèse sur les élections. En 985, devenu archevêque, il est secrétaire de Hugues Capet. Redevenu précepteur de Otton III, nouvel empereur du Saint-Empire romain, le rôle diplomatique de Gerbert d’Aurillac est reconnu. Il est élu pape, sous le nom de Sylvestre II, le 18 février 999. Sylvestre II meurt à Rome, le 12 mai 1003. On lui doit notamment deux traités arithmétiques sur « la Multiplication » et « la Division », la création du chiffre « 0 » qui a donné naissance à l’arithmétique contemporaine et l’utilisation en Europe des chiffres, dits « Arabes », importés des Indes en Espagne par les Sarrasins.

	 

	***

	 

	« Mignonne allons voir si la rose… » l’un des vers les plus populaires de Pierre de Ronsard est extrait de l’ode à Cassandre écrit en 1545. Né en 1524 près de Vendôme, en Touraine, Pierre de Ronsard est introduit à la cour de François 1er par son père qui a partagé l’exil du roi prisonnier en Espagne. Il entame une carrière diplomatique dans la suite de l’ambassadeur de France auprès du roi d’Écosse où il passe 3 années. Par suite d’une longue maladie, Pierre de Ronsard revient en Touraine dans le château familial. Il envisage une carrière ecclésiastique. Il étudie les auteurs grecs antiques et l’astronomie au collège de Coqueret. En 1547, il rencontre Joachim du Bellay avec qui il fonde « La Brigade », un club de poètes qui deviendra « la pléiade ». C’est la publication d’un « Hymne à la France », en 1549, qui lui apporte un premier succès littéraire. À la demande de Charles IX puis de Henri II, il entreprend « La Franciade » l’histoire chantée de la France qu’il ne terminera pas. L’œuvre de Pierre de Ronsard est immense. Elle est chronologiquement composée des « odes », les « amours », les « hymnes », les « discours » et les « sonnets pour Hélène ». Pierre de Ronsard, « le prince des poètes et le poète des princes », meurt en 1585.

	 

	***

	 

	« Je pense, donc je suis » ! René Descartes est né à La Haye en Touraine, devenue maintenant « Descartes », le 31 mars 1596. Mathématicien, physicien, philosophe, ses traités de mathématiques sur l’algèbre, l’hyperbole l’ellipse, la parabole… publiés entre 1622 et 1629 font référence. En 1628, il publie « Les Règles pour la direction de l’Esprit », en 1637 son « Discours sur la méthode » rencontre une vive opposition. Adepte de Galilée et de Copernic, Descartes défend l’héliocentrisme, une théorie qui soutient que la Terre et les astres tournent autour du soleil, centre de l’univers, opposée aux astrologues et au clergé qui prétendent que la Terre, centre de l’univers, est immobile. Après la condamnation de Galilée, en Italie, Descartes « avance masqué », et ce n’est qu’en 1641 qu’il publie ses « Méditations métaphysiques », véritable révolution de la philosophie et de la théologie. Descartes, considéré comme le fondateur de la philosophie moderne, est également à l’origine de la méthode scientifique, de la géométrie analytique et des mécanismes physiques et optiques. Son « Traité du monde et de la lumière » ne sera publié qu’en 1664 après sa mort à Stockholm le 11 février 1650.

	 

	***

	 

	Né à Dunkerque en 1650, dans une famille de marins, c’est tout naturellement que Jean Bart commence à naviguer à 15 ans. En 1667, il participe à la campagne de la Tamise contre les Anglais. Corsaire pour le compte de la France, pendant la guerre de Hollande, il capture plus de 50 navires entre 1674 et 1678. Fait prisonnier par les Anglais, il s’évade de Plymouth, traverse la manche à la rame et revient à Saint-Malo. Les guerres de Louis XIV ruinent la France, les impôts, le manque de bras, la sécheresse provoquent la famine. Le roi décide d’acheter du blé à la Norvège. Un convoi de 110 navires chargés de blé est capturé par les Hollandais. Jean Bart, à la tête d’une flotte de 7 bateaux, réussit à s’emparer du convoi et à le ramener en France malgré le blocus de la coalition de l’Angleterre, de la Hollande, de l’Espagne, de l’Allemagne, de la Suède et de la Savoie. En 1696, brisant le blocus, Jean Bart, avec quelques navires, détruit une escadre hollandaise de 80 bateaux. Poursuivi par une meute de navires de la coalition, Jean Bart réussit à de multiples reprises à rejoindre Dunkerque assiégé qu’il défend avec succès. Pesant sur l’économie des adversaires de la France, la maîtrise de Jean Bart sur la Manche le fait qualifier, par les Hollandais, de « maxima pirata ».

	 

	***

	 

	Jean-Baptiste Poquelin naît à Paris, dans une famille de marchands en janvier 1621. Après des études au collège jésuite de Clermont où il fréquente le prince de Conti, il obtient à 21 ans, une avance sur l’héritage de sa mère et crée « L’illustre Théâtre ». La troupe de comédiens est composée, pour partie, de la fratrie des Béjart, Madeleine est la compagne de Jean Baptiste Poquelin qui prend pour nom de scène « Molière » en 1644. Emprisonné pour dettes en 1645, il est libéré grâce à son père et décide de partir en province avec sa troupe. Molière commence à écrire des farces, mais le succès tarde à venir, la vie précaire de la troupe est assurée par des protecteurs dont le prince de Conti puis Philippe d’Orléans, frère de Louis XIV qui l’introduit à la cour en 1658. C’est « L’école des femmes » en 1662 qui consacre le talent d’auteur de Molière. La même année, il épouse Armande Béjart, fille de Madeleine. La collaboration de Molière avec Lully à partir de 1664 (« Le Bourgeois Gentilhomme » par exemple) élargit ses créations dans un registre qui s’étend de la farce à la comédie de caractère, écrites en vers et/ou en prose, parfois accompagnées de ballets. À partir de 1665, la « Troupe de Molière » devient la « Troupe du Roi », subventionnée et protégée par Louis XIV. Les œuvres de Molière, inspirées par la société contemporaine, dénoncent les mœurs de l’époque sans complaisance, en évitant toutefois d’égratigner de manière frontale les notables et les ecclésiastiques. Molière meurt le 17 février 1673 quelques heures après avoir interprété « Le Malade Imaginaire ». Au total, Molière signe 34 pièces de théâtre, dont 17 jouées devant le roi. Son œuvre est considérée comme l’un des piliers de l’enseignement littéraire en France. Jusqu’à appeler parfois généreusement la langue française « la langue de Molière ».

	 

	***

	 

	Jean Racine naît le 22 décembre 1639 dans l’Aisne à La Ferté-Milon. Ses parents, des bourgeois petits notables locaux, le laissent orphelin lorsqu’il a 4 ans. Élevé par ses grands-parents paternels, il est placé auprès des « Solitaires de Port-Royal » et reçoit une solide éducation littéraire et religieuse. Abandonnant la vocation religieuse, il entreprend une carrière de lettres. Sa première tragédie « Alexandre le Grand » en 1665 remporte un succès qui lui apporte le soutien de Louis XIV. Suivent « Andromaque » en 1667, « Britannicus » en 1669, « Bérénice » en 1670, « Bajazet » en 1672, « Mithridate » en 1673, « Iphigénie » en 1674, « Phèdre » en 1677 qui consacrent son talent de tragédien. Une seule comédie « Les Plaideurs » en 1668 venant démontrer l’éclectisme de l’auteur. Le soutien du roi et de madame de Montespan lui vaut d’entrer à l’Académie française en 1672 malgré l’opposition d’une partie des lettrés qui défendent la tragédie cornélienne. Rigoureusement respectueux de la règle d’unité de temps, de lieu et d’action, l’épurement de l’intrigue se démarque par l’intensité et la profondeur de l’analyse psychologique. La sobriété du style et la qualité des alexandrins permettent de qualifier l’œuvre de Jean Racine de « modèle classique ». En 1677, Jean Racine se rapprochant du roi devient l’historien du « Grand Siècle ». Ses travaux d’historien détruits dans un incendie restent inconnus. À la demande de madame de Maintenon, Jean Racine produit deux tragédies bibliques : Esther en 1689 et Athalie en 1691. Jean Racine meurt à Paris le 21 avril 1699.

	 

	***

	 

	Jean de La Bruyère naît à Paris le 16 août 1645. Sa famille, de modestes bourgeois, l’oriente vers des études de droit. Devenu avocat, il plaide peu, vit modestement grâce à l’héritage d’un de ses oncles. En 1684, il obtient, grâce à l’entremise de Bossuet évêque de Meaux et précepteur de monsieur Louis, le dauphin jusqu’en 1680, la charge de précepteur du duc de Bourbon qui deviendra le duc d’Enghien, petit-fils du Grand Condé et de madame de Montespan. L’œuvre unique de Jean de la Bruyère s’intitule « Les Caractères ou les Mœurs de ce Siècle ». Il S’agit d’un recueil de pièces littéraires, de véritables chroniques qui dépeignent les mœurs de ses contemporains. Jean de La Bruyère initie un style nouveau, rythmé qui incite à la lecture à haute voix. Considéré comme moraliste par les sujets traités, La Bruyère est, par son style, l’inspirateur de nombreux écrivains, dont Balzac, notamment. Jean de La Bruyère meurt d’une crise d’apoplexie, à Versailles le 11 mai 1696.

	 

	***

	 

	Denis Papin est né le 22 août 1647 dans une famille de notables à Chitenay près de Blois. Après l’école des Jésuites, il obtient un diplôme de médecine à l’université d’Angers puis un doctorat en 1669. Attiré par la physique, il devient l’assistant de Christian Huygens à l’Académie Royale des Sciences et publie un mémoire sur « Le vide et la Machine à Faire le Vide » en 1674. En 1675, de religion protestante et pressentant les persécutions, Denis Papin s’exile à Londres. « Le Digesteur », sa première exploration est à l’origine de toutes ses créations. C’est un autoclave, qui met en évidence la force de la vapeur, la capacité d’élévation de la température en maîtrisant la pression, qui permet de créer le vide et qui démontre son intérêt pour la conservation des aliments en bouchant sous vide… En partant de ces constats, Denis Papin, définit, en 1685, « La Machine à Transporter la Force de la Rivière », une pompe à vide qui utilise le courant pour faire le vide et transporter l’eau en élévation. À partir de 1688, il se fait connaître en Allemagne grâce à ses expériences sur le cylindre et le piston à vapeur. C’est en 1690 que Denis Papin décrit le premier « Bateau à Roues à Aubes » sur le principe de 4 cylindres à vapeur agissant sur un axe transversal relié à 2 roues à aubes placées de chaque côté de la coque. En 1692, il expérimente le premier « Sous-Marin » sur le principe de la pressurisation de l’atmosphère. Ses créations, à partir de 1695, sont multiples : « Pressoir à cidre Hydraulique », « Machine à Conserver les Jus de Fruits », « Pompe à injecter l’Air dans les Mines », « Alambic à Air Comprimé », « Four à Air Pulsé », « Lance Grenades Pneumatique »… En 1704, Denis Papin qui est membre de l’Académie des Sciences de Berlin est très contesté par les autres savants. En 1707, il invente la première pompe à eau à vapeur. Devant l’hostilité de ses condisciples, il fuit l’Allemagne à bord d’un bateau à roues à aubes de sa construction. Son bateau détruit par les marins, il rejoint Londres. Denis Papin meurt dans l’anonymat, à Londres le 26 août 1713.
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